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À Coralie, pour sa gentillesse, son enthousiasme
et le généreux partage de ses délicieuses recettes gourmandes… et à vous qui aimez les belles histoires d’amour…
À PROPOS DE L’AUTRICE
Après avoir passé son enfance en région parisienne, bercée par l’amour des belles histoires, Natacha J. Collins vit à présent en Loire Atlantique. Entourée de son mari et de ses enfants, c’est là qu’elle écrit ses romances, historiques ou contemporaines, avec toujours la même envie de partager sa passion avec ses lectrices.



Prologue
Hiver, an 873
Angleterre, royaume de Mercie1

Le ciel était ce matin-là d’un bleu profond et limpide, promesse d’une journée radieuse. Après des jours d’incessantes chutes de neige, le vent d’ouest avait finalement chassé les nuages vers Leicester, au-delà de la frontière mercienne, à l’est. À présent, un épais manteau immaculé recouvrait le paysage et remontait presque jusqu’aux jarrets des chevaux. Juchée sur sa jument favorite, Rohna de LochHaven soupira d’aise en dépit du froid piquant. Elle ferma les yeux un instant, pour mieux savourer la douce sensation des timides rayons du soleil sur son visage. Du haut de la colline, elle profitait d’une vue imprenable sur l’ensemble des terres de son père, l’ealdorman2 Wilfred. Une forêt dense, des fermes pour certaines isolées, ainsi qu’une immensité de champs au repos accolés à des petits bourgs, certains en bordure du fleuve Trent. Parmi ces derniers, le village de Twyfyrde était le plus proche de la forteresse familiale, et de là où elle était, Rohna pouvait y voir la vie s’éveiller. Avec la distance, les habitants étaient minuscules, fourmillant à leurs occupations.
Si elle ne s’était trouvée en compagnie de Bronwyn, son esclave et dame de compagnie, mais surtout son amie la plus chère, elle aurait pu s’imaginer seule au monde ! Elle inspira profondément. L’air frais aiguisait ses sens. Sur son poing ganté pesait le poids de son faucon, une jeune femelle nommée Farouche qu’elle avait trouvée blessée quelques semaines plus tôt. Elle l’avait ensuite soignée, apprivoisée puis dressée avec l’aide de Garred, le maître fauconnier.
Bronwyn ancra ses grands yeux noisette dans les siens.
— C’est très aimable à vous d’avoir ordonné à Garred de rester au chaud, dit-elle d’une voix douce. Ces derniers temps, ses vieux os le font souffrir plus qu’il ne veut bien l’admettre.
En dépit des années passées auprès de Rohna, elle conservait un léger accent gallois.
— Si fait. Je ne voulais pas qu’il subisse une fois de plus les affres du froid et du vent, des heures durant, pour m’assister.
De plus, Rohna apprenait vite et se souvenait suffisamment des leçons de Garred pour pouvoir les appliquer sans lui. Hors de question, ainsi, d’abuser plus avant de la bienveillance du brave homme !
Emmitouflée tout comme elle dans une épaisse houppelande à la capuche bordée de fourrure, Bronwyn acquiesça puis reporta son attention sur le bourg en contrebas. Ses joues étaient roses, et de sa bouche s’échappaient des volutes blanches. Comme elle était différente de la pauvre enfant arrachée à son village natal ! Lorsque le père de Rohna l’avait achetée sur la place du marché de Birmingham3, elle n’avait plus que la peau sur les os et était dévorée par les puces et les poux. Au premier regard, Rohna avait eu pitié de cette fillette misérable et émaciée et supplié son père de la lui offrir, ce qu’il avait heureusement accepté. Dès lors, Rohna avait veillé à ce que Bronwyn soit bien traitée. Jamais elle n’aurait toléré qu’un esclave soit rudoyé.
À présent, toutes deux s’aimaient comme des sœurs. Si on lui avait maintes fois proposé de retourner au pays de Galles, Bronwyn avait toujours refusé, préférant rester auprès de sa nouvelle famille. Rohna n’en était guère étonnée : elle savait que les parents de son amie la traitaient à peine mieux que les esclavagistes. En vérité, le sort de Bronwyn était presque miraculeux. Peu d’esclaves avaient autant de chance. En posséder était chose courante au sein de tous les peuples, autant parmi les nobles que les petites gens. En Anglie, ils venaient le plus souvent du pays de Galles, comme Bronwyn, d’Irlande, de Bretagne ou encore de Cornouailles. Considérés comme primitifs par les Saxons, ces barbares n’hésitaient pas à dérober les biens des Anglois qui, en représailles, les attaquaient et les emprisonnaient pour les vendre ensuite au plus offrant.
Farouche s’agita sur le gant, ramenant l’attention de sa maîtresse sur elle. Perdue dans ses pensées, Rohna l’avait presque oubliée.
— Tu veux voler, ma toute belle, pardonne-moi de t’avoir fait attendre…
D’un geste appliqué, elle ôta le chaperon de cuir sur la tête de Farouche, qui jusque-là lui masquait la vue. Les yeux noirs du faucon crécerelle, entourés d’un cercle jaune vif, brillaient d’un éclat sauvage.
— Va !
L’oiseau obéit sans se faire prier. Battant frénétiquement des ailes, il s’élevait très haut, à n’en devenir qu’un point distant dans le ciel sans nuages. Rohna se saisit d’un bout de viande, qu’elle lancerait au rapace dès qu’il redescendrait après s’être dégourdi autant qu’il le souhaitait. Si Farouche revenait vers elle, ce serait par choix, et non par obligation. Comme elle lui enviait cette liberté ! Hélas, depuis plusieurs mois, son père cherchait à la marier. Après avoir perdu trois de ses fils au combat et un quatrième de maladie infantile, il entendait assurer par ces épousailles l’avenir de LochHaven. Dieu merci, jusqu’à présent, elle avait réussi à dissuader les plus entreprenants de ses prétendants. Aucun ne trouvait grâce à ses yeux, et elle se sentait suffisamment instruite et volontaire pour veiller à la prospérité de leur domaine sans avoir à supporter l’un ou l’autre de ces flagorneurs ! Si seulement son père pouvait l’écouter davantage ! Il l’aimait, certes, mais pas comme il avait adoré ses garçons.
Son père avait cependant des préoccupations légitimes qui expliquaient son impatience à la voir mariée. Les Danois menaçaient plus que jamais le pays. De grandes villes comme Exeter et Leicester avaient été attaquées. La Northumbrie4 était proche de tomber et la Mercie se retrouvait prise entre deux feux : les Gallois à l’ouest et les Nordiques à l’est. Chaque jour passant, ces derniers gagnaient en force. Le roi Burgred5, cousin éloigné de son père, peinait à les contenir et son alliance avec le roi Alfred du Wessex6 risquait de ne pas suffire. Rohna frémit. Quel avenir les attendait, tous, face à la barbarie des païens ? Si les Gallois n’étaient que des tribus disparates, les Danois, eux, disposaient d’une armée organisée et dévastatrice de féroces guerriers.
Elle secoua la tête pour chasser ces pensées. Que pouvait-elle y changer ? Son impuissance la minait, et elle ne pouvait que prier pour que les Saxons l’emportent sur leurs ennemis.
Son faucon tardant à revenir, elle soupira.
— D’ici peu sera célébrée la Noël. J’ai cru comprendre que les moines du monastère souhai…
Les cris stridents de Farouche emplirent le ciel. Jamais encore elle n’avait agi ainsi ! Elle tournoyait au-dessus de la forêt, secouée par ses battements d’ailes frénétiques.
— Seigneur ! glapit Rohna.
La terreur la saisit. Bien qu’elle n’en ait jamais vus auparavant, nul doute n’était permis : des Vikings émergeaient du couvert des arbres. Armés de haches, d’épées ou de lances, ils portaient des cuirasses en cuir. Leurs têtes étaient nues, ou protégées d’un bonnet ou encore d’un casque en métal. Leurs boucliers ronds au côté, ils progressaient en silence, mais d’un pas déterminé.
Une main plaquée sur son cœur, Bronwyn était livide.
— Ils sont si nombreux, milady, et ils se dirigent vers Twyfyrde ! Les habitants ne verront rien venir !
— Bronwyn, pars prévenir mon père. Tout de suite !
Mobilisant toute sa volonté pour refouler la frayeur qui cherchait à la paralyser, Rohna fit tourner bride à sa jument pour dévaler la colline.
Dieu tout-puissant, je vous en supplie, faites que j’arrive à temps !
Ces gens étaient sous sa responsabilité. Elle ne les laisserait pas se faire tuer sans rien faire pour l’empêcher ! Hélas, en vérité, elle ne pouvait qu’espérer en sauver quelques-uns avant que la horde infernale ne fonde sur Twyfyrde. Chaque seconde comptait. Elle talonna sa monture pour forcer l’allure et cria de toutes ses forces en débouchant dans l’artère principale, tournant la tête de part et d’autre pour alerter les habitants.
— À la forteresse ! Vite ! Les Vikings arrivent !
Les passants et badauds se figeaient sur son passage. Des volets en bois s’ouvraient. Des bougies s’allumaient dans les chaumières. Des gens sortaient, hébétés, de leurs maisons… À mesure qu’ils comprenaient le sérieux et l’urgence de la situation, certains se précipitèrent à travers champs vers la forteresse de LochHaven, sans rien de plus que leurs vêtements sur le dos. D’autres rentrèrent chez eux pour réunir leur famille ou récupérer à la va-vite quelques affaires. Trop peu, ils étaient encore trop peu à partir ! Rohna continua à galoper, et à crier de toutes ses forces.
Un moine à la tête tonsurée l’accueillit sur le parvis de l’église. Transi de froid, il se frictionnait les bras tout en la dévisageant avec une évidente surprise et incompréhension.
— Lady Rohna, que…
— Les Danois, ils nous attaquent ! Faites sonner la cloche ! Vite !
L’expression effarée, l’homme se précipita à l’intérieur de l’édifice. Rapidement, la cloche se mit à résonner dans la vallée, achevant d’alerter les villageois alentour. Le cœur de Rohna tambourinait férocement dans sa poitrine. Les moines avaient réagi promptement, mais n’était-il pas trop tard ? À l’autre bout du hameau, un toit de chaume s’embrasa. Des hurlements retentirent. Les habitants de Twyfyrde couraient entre les maisons, serrant dans leurs bras leurs jeunes enfants, traînant les plus âgés derrière eux, emportant pour certains ce qu’ils pouvaient de leurs plus précieuses possessions. Beaucoup pleuraient, glapissaient, chutaient dans leur précipitation avant de se relever pour repartir. La panique était totale. Luttant contre l’effroi, Rohna tentait de maîtriser sa jument qui se cabrait, apeurée par les cris et la fumée qui brouillait la vue et piquait la gorge.
Bientôt, en un éclair, la situation empira. L’odeur métallique du sang se mêla à celle du bois et du chaume qui flambaient. Les Vikings avaient envahi Twyfyrde, et dévastaient tout sur leur passage ! Edda, la brave veuve du tanneur, s’efforçait à travers les nuages lourds de cendres de se frayer un chemin avec ses trois petits. Le dernier avait à peine deux ans. Les enfants pleuraient, terrorisés, et ne cessaient de trébucher. Sans hésiter, Rohna se précipita à leur rencontre et descendit à bas de sa monture.
Elle tendit les rênes à Edda.
— Vite, prenez ma jument et galopez jusqu’à la forteresse !
— Mais, vous, milady ? Je ne peux…
— Ne discute pas !
Rohna fit grimper les enfants sur le dos du cheval puis obligea Edda à faire de même.
— Milady, venez avec nous, je vous en conjure.
— Partez devant, je vous suivrai !
Elle ponctua ses mots par une frappe sur la croupe de la jument, qui n’eut pas besoin d’autres encouragements pour fuir avec Edda et sa famille. Secouée de quintes de toux, pleurant à cause de l’épaisse fumée, Rohna voulut s’enfuir à son tour. Hélas, elle ne put aller très loin, paralysée par une vision sinistre : deux gigantesques Vikings, encore plus monstrueux que tout ce qu’elle s’était imaginé, lui bloquaient le chemin. Leurs cheveux nattés encadraient leurs traits rudes et railleurs. L’un d’eux avait un étrange tatouage qui lui recouvrait une partie du visage. Les lames de leurs haches étaient couvertes du sang de leurs victimes innocentes. Dieu tout-puissant ! Elle en avait la nausée. L’apercevant, ils se délestèrent des sacs qu’ils transportaient et plaquèrent sur elle leurs yeux concupiscents.
Tétanisée, sachant qu’elle ne pourrait leur échapper, elle chercha un moyen de se défendre. Trop tard. Déjà, ils se jetaient sur elle…

1. La Mercie était l’un des principaux royaumes anglo-saxons du Haut Moyen Âge. Le cœur du royaume correspond aujourd’hui aux Midlands, région centrale de l’Angleterre.
2. Noble masculin, parfois de lignée royale, à la tête d’un comté anglo-saxon.
3. Un simple bourg, à cette époque, qui s’est développé plus tard pendant la révolution industrielle.
4. Désigne à l’origine les terres anglo-saxonnes du haut Moyen Âge, actuellement au nord de l’Angleterre.
5. Roi de Mercie de 852 à 874, année où il fut chassé de son royaume par la grande armée danoise.
6. Roi du Wessex de 871 à sa mort, en 899. La cause réelle de son décès n’est toujours pas connue à ce jour.
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